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Noms commencerons la publi-
Option d'un nouveau feuilleton 

L'EMPOISONNEUSE 
Par Pierre D A X 

$mmm la mitre éertvain n a appraaM da 
ta parfaattMi autant qua aana ae dernier ou
vras* «Mtt la réalisme aulnant puslomMr* 

L'Empoisonneuse 
IMt un* famaa* au) Joint k un* habileté con-
•ammé* un vérltaM* «ém* d mal. EH* réus
sit à faire a***r sur un* hm*e«nts les soup
esa* km afcim arésfci, *t ea rr**t qu'après d«* 
•énnltlM, «M oeurs daaasjatkn i intérêt va 
Majuars sralmant, qu on arrtv* a démasquv 

L'Empoisonneuse 

LE VATICAN 
ticnis sommes arrivas a un tournant 

le la, jrjffjjflnr rie l'Eglise à l'égarj du 
£Sjnj*j«|É eVal ie . L'incomparable fortu
ite de la Nation, la poussée ardente d'im-
pârialiaine qui l a haussée à do vastes 
conceptions politiques, devaient fatale
ment • secouer la masse catholique et 
l^n^terAyrt ir de i« torponr o ^ u mem-

vSs^Baem»poat t i ca le* . l t . f v ï ï ^ i V v i 
•s i révujhne. le» sentiments intimes du 
tape, de l'ancien patriarche de Venise, 
rendaient plus aisé le sacrifice. Pie X a 
tait allègrement le premier pas, il confia 
M» ftfJdp (frkjKilani le soin de constituer 
T • WPUtefeeAoraie catholique « et leva 
14 • non expedit » dans plus de la moitié 
des collèges électoraux. Conformément 
à ses instructions, les catholiques se ruè
rent au scrutin en faveur des candidats 
qui leur furent indiqués et 232 députés 
ministériels signèrent le pacte Gentiloni 

âui leur assura la victoire sur les candi-
ala de l'opposition. 

Le.parti libéral subit une défaite cruel
le et le ministère Giolitli, singulièrement 
renforcé, inaugure un régime de gouver
nement personnel, excluant tout con
trôle parlementaire. Contre 3a « dicta
ture » le groupe socialiste à la Chambre. 
Tient de protester dans un manifeste vi
goureux, adressé au pays. L'honnête 
courtier du Vatican allait-il recevoir la 
rémunération de ses services électo
raux î On l'espérait fermement. 

Sans doute, le pacte Gentiloni qui lie 
t&c députés, le* • mal-élus » italiens, 
contient tes revendications les plus chè
res au parti pontifical : extension de la 
liberté d'association et de la liberté d'en, 
geignement ; introduction de l'enseigne
ment religieux dans les écoles de l'Etal ; 
opposition catégorique au vote de la loi 
sur le divoree.Le Vatican porta plus haut 
ses vues. 

Mgr Rossi, évêque d'Udine. l'ami et le 
•oiindeiit de Pie X. prononça, avec son 
agrément, a n'en pas douter, le dis
cours qui eut un immense retentisse
ment. Après avoir déploré, thème obliga-
te-irtj. la perte du pouvoir temporel, té-
vêque d'I'dine demandait si « dans les 
conditions nouvelles de la société deve 
nue athée ei païenne, ayant perdu sa 
physionomie chrétienne, la Providence 
ne pourrait pas assigner à l'Eglise une 
Autre forme de garantie dimmunilé et 
d'indépendance ». C'était la renoncia
tion du Saint-Siège à ses prétentions 
traditionnelles. !a résignation f». la perte 
du pouvoir temporel, reconnue plus que 
jamais définitive et Mgr Rossi préconi
sait, en compensation, l'établissement 
d'une loi internationale de garantie de 
l'Indépendance du pape, équivalant à la 
garantie assurée pendant des siècles par 
i* .«ncipet civil. 

Ce fut à travers l'Italie une explosion 
d'indignation et de colère. On osait pro
poser cette humiliation pour le pays, de 
consentir à des immixtions étrangères 
en demandant l'internationalisation de 
la loi de garantie accordée par Victor 
Emmanuel II, le créateur de l'unité ita
lienne I 

Le Vatican essaya d'atténuer la faute : 
T a Osservatoire Romano », l'organe tou
jours officieux, souvent officiel de la pa
vante, qui avait gardé une attitude énig-
rmtique fort remarquée, sortit de sa ré
serve, avança contre toute vraisemblan
ce, que l'évèque d'Udine n'avait mit 
qu'exprimer une opinion personnelle et 
tain d'apporter quelque lumière, annon 
ta simplement dan* une note sibylline. 

Entre temps, le Roi dans le discours 
du trône a proclamé à nouveau, éner 
giquement. c,ue la situation du pupe à 
Rome est réglé pour toujours. 

L' • Italie « met en relief la réponse 
de M. Uiolitti. au»- critiques de M. Rai-
mondo : « Si les cléricaux attendent des 
compensations, ils attendront long
temps- N'appelez plus libéraux, ceux 
qui auraient signé le pacte avec l'Union 
électorale catholique ! » Et voilà, que 
malgré les précisions données au « Jour
nal d'Italie •> par M. Gentiloni, l'agent 
officiel du pape, tous les députés dési
gnés comme aya^ ' adhéré au « pacte », 
répudient, l'un après l'autre, tout con
tact avec le Parti Catholique. Ils ont pour 
s • justifier un vieux proverbe : u Passato 
pericolo, gabbatto il santo ! » 

Les calholiqu - eux-mêmes estimè
rent que l'évèque d'Udine avait passé la 
mesure. Le comte délia Torre, prési
dent de 1' " Union Populaire ». puissante 
association calholiqu , qui étend dans 
toute la péninsule ses ramififcïtions, pré
senta à la séance de clôture de la « Se
maine Sociale » de Milan, des proposi
tions de conciliation entre la papauté et 
le Gouvernement royal. 

Que les temps sont changés I Qu'elle 
est loin l'intransigeance hargneuse de 
Pie IX ! Victor Emmanuel n'est plus 
l'usurpateur : on s'est montré courtois, 
aimable, déférent... Ce qui achève de ca-

ler ovl'e attitude, c'est que la 
séance était présidéo par le cardinal Fer
rari et que quinze archevêques et évo
ques y assistaient. 

Le comte d.'lla Torre a déclaré, que 
le principe du pouvoir temporel n'est 
nas intangible quil y avait certainement 
un terrain d'entente : que le gouverne
ment consente à prendre certains enga
gements et le Saint-Siège fora les sacri
fices nécessaires. Tout en proclamant le 
principe « intangible » de la liberté et do 
l'indépendance du pape, il ajoutait : Si 
comme fidèles, nous ne pou\ons pas dé
roger à ce princ-ir fondamental, comme 
citoyens nous pensons que • l'équita
ble solution d'un conflit entre l'Eglise et 
l'Etat peut se produire par la volonté 
constitutionnelle du pays, sans que la 
souveraineté de l'Etat soit compromi
se ».. 

En attendant que soient dites les • pa
role- nécessaires ••> qu'il a annoncées, 
l"« Osaervatorc Romano ». après l'échec, 
reprend sa thèse intransigeante : louto 
Uanaactiou «al i*n*x«u>ii>le ; réconcilie 
«*'•• te pouvoir ci vif, te papa n« semi- l 
« n e n«e 1>«-io«Ver «*> roi d'Itarie ; m* t 
catholiques du monde entier auraient 
pour chef, l'aumônier du roi... 

De son côté M. Giolitti continue à se 
dégager de la tutelle cathotimie et il met 
le comble à 1 exaspération cléricale en an 
nonçant un projet do loi comportant l'in
terdiction ri* c. léhrer le mariage reli
gieux avant le mariage civil ; en affir-

<n"wi ..riP|.s absolue rie l'Etat, 
de lElat seul, dans les questions reli
gieuses, quelles qu'elles puissent être. 

« Indiscutablement, écrivait le 
n Temps », il y a quelque chose de chan
gé dans le catholicisme italien. Il e?i dé
sormais en marche avec le siècle. Pour-
ra-t-on l'arrêter ? » 

Le pape a levé pour les catholiques 
l'interdiction de voter, il ne pourra plus 
remetlre en vigueur le « non expedit » ; 
il a fait voter pour les candidats minis
tériels contre les candidats libéraux et 
socialistes, peut-il proclamer encore, 
qu'il ignore le gouvernement italien ? . 

Malgré toutes les manifestations ver
bales qui vont suivre, nous assisterons, 
un peu plus" tôt, un peu plus lard, à la 
réconciliation. Les cardinaux de Pie IX 
disparaissent un à un, à temps pour 
n'avoir pas la douleur d'assister au 
triomphe du pouvoir civil. 

G. DESMONS. 

— Ah t ma ehêre, que j'ai eu raison de. 
Iai.»**r ma fille Zoé aller au bal. Si vous 
saviez ce qu'elle u a péché. . 

— Un mari, parbicu I Les hommes tint 
n bétes I 

— Non, madame I Uu diplôme, de mathé
maticienne. Vous ne saur»; jamais tout ce 
qu* peut apprendre un danseur. 

Et, si c'est vrai, plaignons les vieux mes
sieurs qui recherchent les rais d'opéra : 
leur condition va devenir tris dure. / 

GRIFF. 

CHRONIQUE 

CHOSE* * AUTRES 

3VX*é-taolioi?i© 
Sous avons le futurisme. U cubisme, *t 

Je ne tais combien d'autres nouveautés. 
Voici tenir la métachorie qu'inventa Mme 
Valentin* de Saint-Point. La métachorie, 
qu'es aco î demandera peut être Marais, de 
Marseille. Moi. ic dirais plus volontiers 
• y V m c de Saint Point : u Ah I pour l'amour 
du (eu, souffrit qu'on vous embrasse? » 

Si Marius persiste i demander des tx-
plications, on peut toutefois lui dire que 
Mme de Saint-Point veut donner une pen
sée à la danse. Dans un salon bourgeois, 
quand on voit deux jeunes gens danser en
semble, on mur—ur* généralement : <• Cela 
finira, peut-être, par un beau mariage. » 
Mme de Saint-Point ne reut plus de er« 
pauvretés. Grdee d mile, quand vous verrez 
un couple tanguer avec passion, vout ne 
supposerez plus nu'il obéit à la loi rien 
connue qui rapproche les sexes ; fuutnt 
l»s oonnci r^oion» ou je complaît Vhwai-
nité, vous tdcherrz de deviner si le couple 
explique Buclide, Swedenborg, ou simple 
ment d*« vues de Stéphane de Mallarmé. 
Voici la métachorie, 

Mme de Saint-Point est certainement 
sans tendresse pour le rustre gui ose chnn. 
fr : 

La danse n'est point ce que j'aime, 
Mais c'est la fille & Nicolas t... 

Il faut aimer la danse pour elle-mine. 
El en un temp» oii le grand effort des <s-
thêles consiste i faire nprimer rar ta 
peinture, par exemple, ce aue de t .*rf 
temps a dit la musique, il est naturel qu n 
essaie de remplacer la philosophie par des 
fiqures de ballet. C'est d'ailleurs bien fait 
pour la philosophie .- elle était trop obsti
nément ausltre. 

Quoi qu'il en soit, il me semble que f*n 
- . T .jtmtfi mi t e r n i » v o u l u , l e s f*nd* <«j« Mme Gikon dire d ta voisine <ur 

nue le Pt9*dim.l en terap» wu ^ ^ rfu tntUAr 

naroles « nécessaires a. 

Nana d'Amérique 
Le concierge-cordonnier monta en soufflant 

jusqu'au sixième du pauvre immeuble. U tour
na dans un Étroit corridor empesté et frappa 
à la porte 17, la porte de ta merc Muron, une 
vieille porteuse de pain qui était malade et 
devait deux termes. 

A l'intérieur, une plainte voulut dire : " Voi
la... » et, dans l'entrebâillement, le portier 
aperçut la misérable mansarde, te petit lit de 
fer et la vieille femme, couchée, si maigrie et 
si jaune, qu'il la reconnut k peine. 

— Bonjour, la mé Muron... C* va?.. . Tout 
k la douce, hein?.. . C'est pas pour les termes 
que te viens, rassurez-vous. L' proprio m'a 
dit de ne pas vous tracasser, mais y vous 
faudrait quèqu'argent pour vous soigner, 
pour prendre des bouillons, d' la viande rou-
ire, et un peu de vin... Eh ben ! voilk : Berthe, 
votre fille, qu'éttit polisseuse et qui s'est trot-
tée y a cinq ans, et qui vous a jamais donné 
d j ses nouvelles, je sais où elle est.. . Elle 
chante aux Folies-Bijou, même qu'elle a rien 
du succès!Un voisin y a été et me l'a dit. Sur 
les programmes elle s'appelle Bertina... Ecri
vez-lui donc'.... Sûr qu'elle vous laissera pas 
dans I' besoin. 

— Vous dites que... 
La mère Muron ignorait autant ce que c'est 

ou'un théâtre ou un music-hall que le jour 
lointain où. normande rougeaude, elle était 
arrivée de son village. 

Le vxmicr dut répondre k une série de naï
ves questions tremblottantev.. 

A la fin elle pleurait de joie, parce qu'elle 
avait compris que son entant travaillait, donc, 
ne se conduisit plus mal — o.iinion sur la
quelle le gros bonhomme n'eut pas le courage 
de l'éclairer. 

— Enfin, je vous laisse l'adresse, mé Mu-
rap. Mon n'tiot mettra la lettre à la boite... 

— Oh * merci, merci, Moasieur Floquart '.... 
Vons avait été bien bon d' monter... C que 
j ' regrette que mon litre de cassis soit vide... 
dire qu' l'aimée dernière y en avait encore 1 

Restée srulc, elle abaissa ses paupières 
humides sur sa grande joie. FJIr ne sentait 
plus le mal. ni llVpre froid qui ftltr** pav les 
i«Mt»tic.-
retrouvée • « travailTi.1»!T^TWsxtm**» » eus»»-
ter. un métier dont la vieille porteuse de 
pains n'avait guère entendu parler, mais où 
sa fille réussissait puisque des tas de monde 
venaient l'entendre.... 

Pas ctonnan; qu elle réussisse ! Toute pe
tite k fécole. si gentille dans son sarrau ra-
î&rcc. elle était souvent la première. Ensuite 
nolisseuse k l'atelier de miroiterie, elle se 
faisait de bonnes journées — avant que cet 
ancien zouave lui eût causé... Maintenant elle 
était dans le chant, et naturellement elle pros
pérait comme dans le polissage. 

Sûr ou'elle aurait bon cœur pour sa vieille 
maman ou'était fière d'elle, qu'allait lui écrire 
de son mieux comme orthographe et écriture.. 

chanteose connue pouvait avoir cette touche, 
e: une si mauvaise place 1 

L'a clair refrain tonitruant aux cuivres, les 
bravos de la claque : et, sous l'éclat intense 
du projecteur, Mlle Bertina, souriante, ea 
costume de n gonvmeuse », descendait vers 'a 
rampe. 

La mère Muron se leva, les bras tendus. 
C'était bien Bcrthc ! n Ass i s ! ass is ! . . . 1 cria-
ton. Derrière elle, quelqu'un lui appuya sur 
i'cnaule. la fit retomber dans la dure stalle, 
brutalement... 

Sous les oripeaux, le henné, le fard, elle 
retrouvait toute sa petite. Ce front bombé,-ab
solument celui de son père ! Et aussi ce nez 
un peu court. Cette gentille démarche sautil
lante, elle l'avai' déjà pour revenir de l'école, 
le menu panier au bras... Elle a engraissél 
Elle se porte bien. Elle a de bonnes joues 
«ileines. Ah ! pas comme au temps de »•» fièvre 
tvphoïde, quand sa pauvre vieille croyait la 
Perdre et a passé vingt-deux nuits! . . . malgré 
le pain qu'il fallait porter k l'aurore, quand 
même!. . . Oui, c'est bien e l le ! Elle a be.iu 
être dans le grand éclairage et la musique là-
bas, c'est bien elle,-sa Berthe, la seule joie et 
la plus grande tristesse qu'ait jamais eues la 
mère Muron en sa pauvre existence !... 

La gommeuse chantait le refrain : 

Non. je ne marche pas, 
J'suis la p'tit Nana d'Amérique! 

Messieurs, il me faut d ça ! 
J'suis 1a p'tit' Nana du Canada. 

en levant la jambe, en gesticulant d'une façon 
vulgaire 

Heureusement des larmes embuaient la vue 
de la mère Muron. Elle n'entendait que la 
voix, un peu enrouée !... Sans doute la pauvre 
chérie avait-elle pris froid ! 

De gçandes salves de bravos crépitèrent. 
Après la deuxième chanson, il y eut trois rap
pels. 
- JSne fois, dans une noce, la mère Muron 

avait entendu applaudir des chanteurs ama
teurs, mais pas tant que cela. Fallait-il que sa 
fille chantât bien!. . . Sa petite gosse 1 

Maintenant, elle attendait près de l'entrée 
de* artistes, une allée sombre, infecte. Elle 
avait demandé : « Par où sort Mlle Bertina ? » 

Il tombait une froide pluie de février. Une 
quinte affreuse de toux saisit la mère Muron • 
de* passants s'arrêtèrent. Mais qu'importaient 
k ta vieille son gros rhume et ces indiscrets ! 
Tout ce qui lui restait de vie était vers sa 
Berthe, qu'elle allait revoir, embrasser. Com
me elle la prendrait sur ses genoux, câline
rait, dorloterait !... Ensemble elles parleront 
dur vieux temps.. . 

JCnFin, la ohanteuse parut dans ta porte, 
trfc élégante, accompagné de deux gentlemen 
em'ttabit. Un l'abritait sous un parapluie, Tau-
trf la tenait par la taille. 

Elle reconnut sa tnère et eut un sursaut 
d'effroi, de colère. Son niais regard de fille 
évteâ 1* porteuse dé pain, qui s'avançait en 
^ ^ ^ ^ • R , et se fixa obstinément sur un auto-
O k j K U oo * ~ * i < i . tain. . i „ . P-n>e.-
tu ! où f i a n t avre des types tout ce qu il y a 
de bien, elle allait parler 1 sa 1 daronne » t 

— Berthe ! cria la pauvre r a m a n . 
Et Berthe Hit à ses coopagnons : c Qu'est

er que c'est donc que cette toquée? > pendant 
aue l'auto démarrait. 

A LA MÉMOIRE 
DE ROBESPIERRE 

La Municipalité de Saint-Ouen a inauguré hier 
la maquette en plâtre d'un monument 

au grand révolutionnaire 

Paris, 25 décembre. — ixi cérémonie d'i-
[laugutalion de la maquette en piklre du 
n-omiment érigé par la municipalité de St-
Ouen ù lu mémoire de Maximilien de Ro-
«efl'lerre, député de Paris à la Convention 
nationale, a eu lieu cet après-midi dan.s la 
grande salle des fêtes communales . 

L" date du 25 décembre a été choisie 
parce que l l e coïncide avec celle de l'un des 
p' is «rands discours politiques de Robes
pierre : « Les Principes qui doivent guider 
le tîouvfrncment révolutionnaire ». (5 nivôse 
an II ) 

l e trorize du monument ne sera érigé que 
dans quelques mois au milieu du square si
tue devant la mairie de Saint-Ouen ; la n u -
•iu< tte, qui mesure deux mètres de hauteur, 
représente Poltfhpif rre, le 9 thermidore ; il 
vient d'être Messe : i! est debout, appuyé 
contre une tar.lt renversée. C'est l'œuvre du 
sculphur Gaston Broquetj 

Les discours 
Plusieurs discours ont été prononcés. M. 

Dain. rs.aire de Saint Ouen et président du 
ermite du noi ummt, prenant la parole I* 
pterrier. a souhajié la bienvenue a l'assis-
tanei nombreuse qui se pressait à cette cé
rémonie, et pluj particulièrement aux mem-' 
bres du comité et aux diverse» municipa
lités vo!sine.i qui s'étaient fait représenter. 

M Hictor FUiwhmarn, secrétaire géné
ral du comité, a remercii la municipalité 
d. Saint-Ouen d'avoir pris l'initiative d'éle
ver un monument 'i la gloire le Robespierre, 
et. a retracé quelques phase* de la vie du 
grand Crtiventionnel. 

Hommage de Sembat 
Svrrba*, député de ta Seine, a oéléb'ré le» 

qualité:, n.orales de Robespierre. 
1" aat loin de noii* ce .grand Re***-. 

Elle n'écrivit point. Elle voulut aller le soir 
même voir sa fille aux Folies-Bijou, et, par 
un de ces prodiges d'énergie dont la ten
dresse maternelle est prodigue, elle y parvint. 

Il lui fallut deux heures haletantes d'efforts 
et de repos alternatifs pour revêtir ses nip
pes, les plus propres. Elle descendit le- six 
étages raides en s'accrochant k la rampe, but 
deux sous de café chez la crémière, qui lui 
conseilla de remonter se coucher, la croyant 
ivre. Et elle prit l'omnibus que le concierge 
lui avait indiqué. La place payée, il resta 
dans le vieux porte-monnaie de cuir cinquante 
centimes. 

L'omnibus de faubourg sautait durement 
sur les pavés. File se cramponnait k une por
tière pour moins ressentir les cahots. Les 
rues, les boutiques l'étourdissaient k défiler 
k contresens de la marche oscillante du lourd 
véhicule... 

Au dernier arrêt elle descendit, pénible
ment, un sergent de ville lui indiqua so.i che
min. Passé l'angle d'un boulevard, elle se 
trouva en plein dans la blafarde lumière élec
trique .d'un gros globe grésillant. C'était là... 
Le spectacle était depuis longtemps commen
c é . . . 

Elle erra devant la façade, éblouie, gênée.. . 
Un nom sur une affiche illustrée, n Berti

na ». attira son regard ému. Mais vrai, cette 
dame blonde, frisée, au visage régulier, en 
rose, jupon court, bas verts et immense cha-
neau rouge, ne ressemblait - as k sa petite 
Berthe qui avait les cheveux noirs et plats 
et un minois chiffonné. Et pourtant c'était 
elle... Comment pouvait-il se faire?. Enfin, 
elle allait voir... 

Elle demanda au guichet t c' qui coûtait 
moins cher comme pla^e ». 

Monter jusqu'k la dernière galerie lui fut 
un calvaire ; elle s'arrêta toutes les cinq k 
six marches pour retrouver sa respiration. 
Enfin, une n u v ' i i s e la conduisit pa- le bras 
iusqu'à sa place. 

La salle, surchauffée, à cette Vauteur, puait 
Va poussière, le tabac, la colle, ta limaille, 
le ling* sale ; parfois, un courant d'air appor
tait un goût frais d'écorce d'orange. Ou
vrières pâlottes, nu-téte, à mitaines de filo-
selle que bossèlent leurs â '^ts abîmés, 
vovous à face imprudente, cabots de banlieue, 
rasés, à torte bourbe d'où une c'~arette nenri. 
grosses boutiquières suantes, c'était 1k un 
coin intense de populace anxieusement tendu 
vers la scène où un acrobate exécutait des 
tours dangereux. 

Mais, pour la mère Muron, tous ces gens, 
e* ceux qu'en se penchant elle parvenait à 
entrevoir an-dessous, étaient venus afin d'en
tendre sa fille Berthe 11 étoile des Folies-Bi-
îou » comme disait le concierge. 

— C'est v bientôt Mlle Bertina? demandâ
t-elle à sa voisine, une fillette maigrichonne et 
fardée oui laissa tomber, acidement : 

— Le numéro d après. 
— C'est que vous voyez, je suis sa mère, 

et ie... 
Des têtes furieuses se retournèrent, criant : 

« C h u t ! » 
La gamine la désigna tout bas k son amou

reux, en ricanant. Comme si ta mère d'une 

La vieille resta là, stupide. Il lui semblait 
que ça allait recommencer et que, cette fois, 
sa fille la reconnaîtrait, l'embrasserait. 

La pluie tombait plus fort ; de grosses gout
tes glacées hii coulaient sur la nuque... 

Une artiste, mal entretenue et qui détestait 
Bertina. avait assisté à cette scène. Soupçon
nant la vérité, elle s'approcha pour faire ba
varder la vieille pauvresse qui était sans doute 
la mère de cette « fiérote > de gommeuse. 
Quelle joie, ensuite, de raconter cela dans les 
coulisses, où l'on a bon enrur, où, dès qu'on 
sera édifié, chacun tournera le dos à la répu
gnante ingrate. 

— Elle vous a dédaignée, votre fille, hein, 
madame?... 

La mère Muron c sentit », maternellement, 
le méchant dessein... Après tout sa fille était 
neuf être avec de trop grands personnages — 
nui sait, des députés, ou même des sénateurs! 
— pour pouvoir, sans se faire tort, dire bon
jour k une vieille déguenillée... Ça devait être 
cela. Sûr que le lendemain elle viendrait voir 
sa maman qu'elle aimait toujours, et qu'elle 
lui expliquerait... Si c'te dégingandée croyait 
on'elle alUit jaboter quoi que ce soit qui 
Duisse nuire k Berthe!... 

— le ne sais pas ce que vous voulez dire, 
répondit-elle. 

Puis, elle essaya de faire quelques pas. 
Mais, la force qu'elle avait voulu avoir l'aban 
donnait. Les lumières, le boulevard, les gens 
oscillèrent devant sa vue, et tout sembla s'a
battre su.-vjia tête. Elle chut dans le noir... 

A l'hôpital, elle mourut quelques heures 
après. 

Dans le délire de l'agonie, elle souriait, elle, 
chantonnait ar'mirativement : « J'suis... la 
p'tit' Nana... d'Amérique!... » en battant 'a 
mesure de sa main décharnée. 

J. JOSEPH-RENAUD. 

__________________— iTStt-ii 
de in vertu sur la terre. C'était trop deman
der Maia ne sommes-nous pas devenus trop 
peu exigeants ? 

rasbespierre. ainsi fjoc d'autres oratéan* 
se s e n t charges de vous le rappeler, SBftM 
par son seul P'.m à ressusciter en notls *f 
souvenir de toute la Révolution, c o m m e le 
nom du mont Glenc nous fait penser a t o » 
tes les Alpes 

Il n'est plus quest ion d'ador?r les y a t f 
fermé* ni Robespierre, ni la Révolution» 
Viais 11 e«t excellent de commémorer e e 
grand souvenir. A cottî v ive lumière nous 
distinguerons mioux notre route, e t peut-
être deviendrons-nous plus capables o W -
te-- quelques erreurs d'autrefois e t quelque*] 
faitttèsses <l'aujotird'hPi 

Remercions d'abord Robespierre d'avoir 
été ambitieux : de cette nobt^ ambition qml 
roursuit moins l'exaltation do la personn» 
que le triomphe des idé»s Grâce à lui noté* 
rcinprrnons mieux la différence qui sépara 
un ambitieux d'un arriviste. 

Remercions Rohespierre d'avoir.eu le Sent 
de l'autorité ; et tachons de tempérer c e 
qu'eut d'implacable cette volonté tendue- : 1 e 

Frehlème est pour noue de reconstituer 
uuterité dans un monde de liberté. 
Remercions Robespierre d'avoir été un eif. 

tbeuEiaste- L'enthousiasme rhe» non» tsn-
goit Tous nos maux viennent de là. La cr i sr 
de régime dont on parte ronvent n'e»t aai 
fond qu'une crise d'enth.vusiasme. L'enthou
s iasme est si préci'Mix qu'il tant lni peu-rlcgi. 
n i r «es excès. Emririrtè par renthrmsiasrne, 
il arrivn k Robespierre de persécute» «£ux 
qui ne croyaient pas k l'Etre suprême. S r i -
tors , s'il s e peut, 'le telles intolérances., e t 
ne persécutons pc« ceux qui y croient. Mai» 
gardons A Robespierre une vive reconnais
sance d'avoir senti tout te prix des force» 
mt ralts . et l a nécessité quotidienne d'ut* 
Idéal . » 

MM. Bacbelet. conseil ler général 4 e l e . 
Seine : Roiionet et Mesker, députés, ont Scn»-
t. mrnt pris la parole. 

Ouen : on v entendit des poèmes 
clients de iTSO et de 1799. 

de Decazcviile, la «présence du feu sauter- I 8 milliards 312 millions 3 0 9 , * » franc*, soft 
rain, 4 une faible jirofondeur. I pour les deux nations une dépense de 10 mi l -

LES MINES EN FEU 
Depuis près d'un demi-siècle, des couches 

de charbon du bassin houiller de Decazeville 
sont en feu. La combustion est particulière
ment vive entre les localités de Decazeville 
et de Cransac, sur une longueur d'environ 
eix kilomètres 

A Decazeville, où on exploite à ciel ou
vert une couche de houille d'une puissance 
de 50 mètres, la moindre fissure en relation 
avec les terrains profonds émet d'abondan
tes et noires fumées. Un peu plus au sud, 4 
Combes, il y a tivnte ou quarante ans, les 
flammes sortant de la montagne illumi
naient ,1a nuit, tout le paysage. Depuis, ia 
fournaise a diminué d'intensité, mais le feu 
couve toujours. Le sol est brûlant. Lorsqu'il 
P'eut, la montagne s'enveloppe de buées et 
de nuages de vr.peur d'eau. 

Une parti? du terrain au nord de Cran 
sac, porte le nom bien-caractéristique d' « E 
luve ». Ii suffit de creuser le sol à 50 centi-
mèlres pour avoir une étuve & la tempéra
ture de 50 degrés. Une source minérale, ri
che en magnésie, passait nutrefois dans le 
voisinage de la couche de charbon inean-
diée, I-a température de cette source était 
voisine de <iU degrés. Ces étuves naturelles 
et Ces sources chaudes avaient de nombreu
se» applications tfiérapeut ques. Mais par 
suite du tmense de galeries de mines, la 
source a disparu. 

M. (i. Patrouil'eau, ingénieur, qui a étudié 
de près la lés ion houillère de Decazeville, 
a constaté récemment, dans la ville m ê m e 

Pendant l'exécution d'une tranchée, pour 
la pose d un câble armé à 3,000 volts, des 
ouvriers ont observé que sur une longuur 
de 20 mètres environ, la température, a un 
mètre de profondeur, atteignait 75 degrés. 

Le caille fut installé en prenant des dispo
sitions particulières. On le suspendit dans 
un caniveau avec des cheminées d aération 
latérales. Lne grande quantité d'air chaud 
• i de vapeur d'eau sort de ces cheminées. 

Les habitants de Decazeville n'ont point 
paru très surpris de ces constatations. Ils 
ont remarqué en elfet. et depuis de nom
breuses années , que dans la portion consi
dérée de la iue, la neige n" tient pas et l'eau 
de pluie s évapore très vite. 

Le feu semble en régression, d'après M. 
Patroutlleau, mais 'es couches de houille in
tactes sont si puissantes et si rapprochées 
qu'une extension idu fléau, due à des éboule-
ments souterrains, j a r exemple, est toujours 
à craindre. 

Quant 4 l'origine de cet incendie, elle reste 
Inconnue l! est très probable cependant qu'il 
s'agit 14 d'un phén< mène naturel, dil 4 une 
surpre9si;>n qui a provoqué un échauffement , 
considérable des couches 1e houille. 

Rappelons enfin qu'en Angleterre une i 
commission de savants chargée de se préoc- | 
cuper de la conservation et de l'extension 
des richesses naturelles de 'a Grande-Breta- i 
gne, a envisagé, d'une façon problématique 
d'ailleurs, la mise en feu des mines de houil- i 
le, de façon 4 recueillir les gaz de disti'lntion 

liards «23 millions 27.750 francs. 
Pendant combien de temps lés peuptijtj 

pourront-ils encore supporter de parei l le -
charges sans succomber ? 

ÉCHOS 
LES NOUVEAUX S O U S 

Le délai accordé aux concurrents primes pwui 
la remise de* coins qui doivent servir, dans les 
épreuves.déf.nltives .4 juger la nouvelle m-jnruUe 
de nickel, va expirer prochainemem. 

Ce* coins serviront é la trappe des difféMntfi 
modèles présent» * par les concurrents, et le* piè
ces de monnaie ainsi obtenues seront evrwsées; 
publiquement dans la salle du musée du quaâ 
Conti, où furent présentés, il v a deux mois, 
les dessins de la première épreuve du concours. 

Le jury, qui fit las première» éliminations sur 
les quatre-vingt-seize projet* primiUvement pré
sente*, choisira alors, dans le nomhrp —streini 
des pièces exposée*, celle qui lut paraîtra 4 la 
fois ta plus esthétique et la plus propre 4 t* 
frs r>ne définitive. 

L'auteur d* cette p'èee recevra une sonnne d*> 
vingt mille francs nonr l'exécution de* Vingt-cinq 
« instruments de frappe • nécessaires, et on parut* 
que la première émission des nouveaux sous (le 
nickel aura lieu au cour* du premier semestre 
de 19U. 

wt ot.ua MACAsng 
n y a des gens qui n* regretteront g—art 

l'année finissante ~'™'™™™™™™™™™™™' 
—•••—•• —t—r.~.-_-.~_r.-- A J i . r_w_ «1 /i„ io N o n Pa-* qu'elle leur fat spécialement défs , 
dstinés 4 la production de la force et de la vorabte. Mais parce ou'Us ont redouté ,-haqù« 
lumière. 

LE GOUFFRE 
Une intéressante étude sur la flotte bri

tannique vient de paraître dans le «Tempsn. 
Nous allons en extraire quelques chiffres 
particulièrement suggestifs. 

Rappelons d abord que le programme na
val de I Angleterre — qui se modifie conti
nuellement, du reste — consiste 4 égaler 
les deux marines les p'113 fortes après ut 
sienne. Ce sont aujourd'hui celles de l'Alle
magne et d«s Etats Unis 

Si l'on compte le? dreadnongLs el les pré-
dreanuoglits de moins de vingt nns des trois 
nations, la situation, au ter mars 1894, est 
la suivante, d'après l'annuaire de La « Navy 
Leairu-i ». 

L'Allemagne avnit 37 navires de 615.950 
tonnes et les Elats . l 'nis 31 navires de 187. iftt 
tonnes, soit pour les deux pavs 68 navires 
avec un total de t.113.!tfifi tonnes 

L'Angleterre pouvait leur opposer 68 na
vires avec 1.187.150 tonnes 

Elle a donc une légère supériorité comme 
tnnnaec sur l'Allemaene et. les F.tats-UniR 
ensemble Mais si l'on considère les dread-
nouchts seulement, elle en eomnte +2 con
tre l'Allemagne 26 el le* Rratte-Unia IV Ici. 
l'Angleterre n l'avantage 11» nombre.. Il pa
rait qu'ell» a ans' i l'avantage de la qualité. 

t!n rapport de l'amirauté *éeemmept com
muniqué * u Parlement donne 'es chiffres 
suivants sur les ,1épense« effectuée» par les 
grandes marines p»ndnnt tes dix dernières 
années. 

I.es dépenses totnles de l'AnC'nterre ont 
été de 9 milliards 7«3 millions fiflO mille 550 
francs. 

Celle» d ' l'Allemagne, + millia-vls 310 mil
lions 718.350 francs, et celles des Etats-Unis 

New York l'enorgueillit d'un club unique
ment fondé pour combattre de telles super*, 
titions. 

Ses tret/.j membres D * se réunissent qu* 
le 13. fis dinent sur ans table en forme d* 
cercueil, t e s murs sont décoré» d'ossements 
et de tètes de mort*. Des bouquet* d'immor
telles jonehent la nappe. Avant de s'asseoir, 
les -onvi-.es passent sous une échelle et lui
sent nne irlar*. Ils mettent les couteaux en 
croix, renversent les salières... Durant leurs 
agapes, une muslqu* Joue des marches funs-
bres .. 

POUR CE0ROES CARPENTICD 
carpentier va recevoir un Joli cadeau. 
Ce sera un tableau de petit format, il rap» 

pellera au vainqueur son dernier triompha 
rar ce sera l'Image du combat. Bombardier 
Wells y sera figuré en brun, notre Lensots eu 
blond. Les détails de la mise en scène se déta. 
cheront en roux et en châtain. 

Car c'est avec des mèches de cheveux qu'us) 
groupe de (eunes filles anglaises mis«es n•« 
> sport ». enthousiastes du fameux match, fe
ront reproduire la scène VolU une attention 
délicate, mais que le prudent manager fer» 
bien de ne point laisser toujouis sous les yeux 
de son noulaln U est bon que 1» • tén u . 
poing », pour conserver sa forme admirable, 
ne s'exalte point ea voyant celle» que tant de 
boucles multicolores vont dessiner l 

LA « 1 H U M I a PMOlCUSa 
Faites attention 4 vos pièces de cent -ous. 
Peut être svez-vons l a n s votre poche nne 

pièce 4 l'effigie de l'Hercule .te 18t*. gravé* 
par Dupré a"ec. au revers, a gauche et en 
bas, un jet i t trident qui est le « déférent > dm 
ciUiven rnmelinal. 

C'eut une pièce frapi>ée sous la Commune. 
Et si la tranche porte ru mot» : • D'eu pro
tège la Fiance », c'est qu'on ne pensa pas 
4 tout. 

Si votre rnnrsc centient une pièce analogu* 
111 modèle ci dessus, gardez-vous bien de la 

donner 4 un fournisseur- C* n'est pas qu'eus 
•oit mauvaise. 

Au contraire, elle vaut entre MO *t «••*»• 

dinctemfnt.au*
ot.ua

